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Les Sauterelles1 TAPIS-TAPISSERIEpoasHMon de moyens de résistance 
qui manquaient au* hommes d'il y 
a vingt-cinq ans.

I Ensuite, parce que notre colonie 
, dispose de ressources de ravitaille 

lient plus efficaces qu’autrefiis et. 
qu’en aucun cas, le pênl d’une fa
mine n’est à craindre.

Enfin—ceci est est ut. hasard foil 
tien reu x— les sauterelles-pélerui* 
n om envahi notre Afrique qu’un 
peu l tri... pour elles, l^es oui fs des 
criquets ne seront éclos que vers 
les p*entiers jours de juillet ; et d’i 
ci là les céréales auront été mois
sonnées.

Il est vrai que la vigne restera, et 
que c’est sur elle que se corcen. 
trera la vorace activité des pèle
rins... N’importe. Les dégâts se
ront moms étendus et moins trré 
médiables qu’ils n’eussent été si 
l’invasion avait commencé quinzej 
jours plus tôt

Il n’en est pas moins nécessaire 
de prendre des mesures énergiques 
et rapides.

Les fonda dont dispose le gouver 
nement algérien ne suffisent plus.

Il y a trois ans, le Crédit Foncier 
avait lait à notre colonie, dans le but 
d’une organisation définitive de la 
guerre aux sauterelles, une avance 
de cinq millions, qui fut couverte, 
on s’en souvient, par une émission 
de bons à lots, remboursable s en 
soixante ans.

I^e ;t avril d rnier, un crédit com
plémentaire de six cent mille francs 
était voté par les Chambres. El l’on 
crut en avoir fini avec les saute
relles.

Mais on n'avait songé qu'aux « 
Marocaines ». Centrée en ligne des* 
pèlerins” est venu®.'bouleverser 
toutes les combinaisons. Le Parle 
ment le comprendra, et donnera, 
sans compter, l’argent qu'on lui 
demande.

de la parade ceux qui sont appelés 
à exercer le pouvoir, à former et di
riger le sentiment national.

Et cela est juste, messieurs, car 
c’est la diffusion de l’intruction pu
blique, c’est l'expansion de la scieo 
c ,c.Vet le développement d^s arts,— 
toujours sous la sauvegarde des éter
nels principes— qui élèvent le ni 
v-au d-s intelligences, qui épurent 
le sentiment et qui, par conséquent 
font les peuples grands, aimés et 
respectés. La science et les arts, 
messieurs ret-n ms le bien sont non- 
seulement la force du présent, mais 
encore, le gage le plus certain de 
l’avenir.

Comptez en effet les peuples qui 
om paesé, aux différentes époques, 
sur la surface du globe, et cher
chez quels sont ceux qui ont laissé 
dans l'histoire la trace la plus pro
fonde, le passage le plus fécond en 
meilleurs résultats : vous verrez 
que ce sont ceux qui ont aimé et 
cultivé les sciences, les aits et les 
lettres, et qui ont semé sur leurs 
pas, ces monuments impérissables 
de gloire, auprès desquels nous 
allons encore, après tant de siècles, 
puiser la lumière et la chaleur.

Et si ces peuples, quoique dispa
rus de l’existence active, sont enco
re présents à notre mémoire, si 
leur souvenir est encore si vivant 
partout, c’est que, non contents de 
vivre de cette vie matérielle qui 
passe et s’évapore, ils ont eu aussi 
cette seconde vie de la science, des 
arts et des lettres qui se perpétue 
dans l'avenir comme le rayonne
ment de ces mondes éteints qui 
verse encore aujourd’hui sur nous 
sa lumièie à travers l’espace.

Et, messieurs ne croyons pas 
qu’il s'agisse ici seulement des 
grandes choses qui dépassent les 
moyens or linaires et ne sont acces
sible qu’au petit nombre. Non, 
Messieurs, en fait de avo r, il n’y a 
pas de quantité négligeable ; et 
celui-là aussi bien que le grand 
a droit * une part légitime de notre 
reconnaissance qui a éclairé autant 
qu’il l'a pu son intelligence et qui a 
répandu même dans le cercle res 
ireint de son foyer seulement, les 
fruits du travail de son esprit.

De même que dans la construction 
d’un grand édifice, il y a non seule
ment les parties plus saillantes et 
qui frappent davantage le regard, 
mais encore les humbles pierres 
aussi dispensabVs, plus indispensa
bles peut-être, qui soutiennent toute 
la masse; ainsi, dans le savoir, il 
doit y avoir, non seulement les 
g ands penseurs qui brillent et 
éclairent, mais encore et surtout 
ces modestes travailleurs qui ai
ment leur humble tâche et fout 
navre et soutiennent autour d'eux 
le même désir, le même amour du 
travailintelligeut.

Du reste, cette gymnastique intel 
lectuelle doit nécessairement pro
duire de féconds résultats même 
au point de vue des aval tages per
sonnels.

Vous le savez, comme moi, mes
sieurs, entre deux hommes d’un 
physique également bien constitué, 
celui-là sera toujours supérieur, qui 
aura eu soin de développer ses 
muscles, de donner de la dextérité à 
s s organes par des exeicic s con ve
na. les. De même, dans les sphères 
de la pensée, entre deux indiv.dus 
doués d'une égale intelligence, 
celui-là parviendra à un plus haut 
point, qui aura su nourrir forte
ment sou esprit, lui faire subir 
l’entrainement nécessaire ; en un 
mot, l’armer de toutes pièces pour 
la lutte.

œuvre et l’encourager de leur ap-Les ecoles du soirî Je suis certain que si leur sollici
tude a été si heureuse de se manifes
ter auprès de votre berceau, elle sait 
encore entourer de soins votre pré
sent et saura étendre constamment 
son activité bienfaisante sur votre

Ce discours fut interrompu à plu
sieurs reprises par des applaudisse
ments prolongés dans l’auditoire.

Après quelques remarques de M. 
l’abbé Rouleau, la démonstration 
prit fin.

Le comble de l'ignorance d’un 
sergent de ville :

C’est d’arrêter une mouche sous 
prétexte qu’elle vole.

? Un entretien avec M. Jules 
CambonDiscours de l'honorable Charles 

Langelier Nous avons reçu aujourd'hui nos magnifiques assorti 
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Dessins Ravissants, Couleurs Superbes.
La formidable invasion continue 

lentement son œuvre en Algérie ... 
Indigènes et colons sont affolés. 
Des comi'és de secours et de «rési - 
tance* s’organisent partout ; des 
listes de souscription sont ouvertes ; 
et tout le monde, nous écrit-ou de 
là bas, rivalise de dévouement et 
d’énergie.

Mais on a heureusement compris 
que, quelle que fût la v gear de8 
initiatives particulières, il était 
nécessaire que l’action du gouverne, 
ment les renforçai— puissamment, 
e vite M Jul s Cambon le nouveau 
gouverneur général d Algérie. aprè> 
une tournée rapide vers les points 
les plus menacés de notre colonie 
vient d’arriver à Paris. 11 a obt -nu 
du gouvernement qu’une demande 
de crédit de quinze cent mille francs 
lût adressée de suite au Parlement.

Le projet de loi a dû être présen
té hier à la signature de M. Carnot. 
Il sera déposé aujourd’hui à la 
Chambre des députés, et, nous 
l’espérons, voté par elle sans délai.

Nous avons eu l’honneur d’être 
reçu tout à l’heure par M. J. Cam
bon. Des explications très in té— 
re?santes et très précises que le nou
veau gouverneur a bien voulu nous 
fournir, il résulte que la situation, 
quoique très grave, n’est point dé 
sespérée

Les sauterelles, dont l'invasion 
inquiète si fort nos pauvres Algé- 
riens sont de deux sortes : il y a 
les sauterelles marocaines et les 
sauterelles pèlerin*.

Il est à noter que, par une singu 
lière interversion de termes, on ap 
pelle marocaines, les saut- relies qui 
viennent de Tunisie, et que ce sont 
les autres— 1 s pèlerins —qui vieil 
lient du Maroc, ou plutôt du Saha
ra par le Maroc

Les “ Marocaines ” sévissent de- 
pu s plusieurs années en Algérie; 
elles y existent eu quelque sorte, à 
l’état endémique. O i les conn iP, 
cela ne veut pas dire qu’ou fasse 
bon ménage avec elles. Mais elles 
ont l’éclosion lente. Leurs mu fs ne 
deviennent “ criquet ” que neuf 
mois après la ponte. On a par con 
sequent le temps de prévoir l’inva 
sion et d’organiser la résistance.

La sauteielle-pèlerin, au contrai
re. est un e wie ni beaucoup plus 
difficile à combattre.

On ne l’a va t pas vue en Algérie 
depuis I860 et les indigènes en ont 
conservé le plus terrifiant souvenir

L’Af ique du.Nord fut à ce point 
dévas'ée par les “ pèlerins „ celle 
année là, qu'une famine horrible 
éclata, suivie d’une épidémie de 
typhus et que iroit cent cinquante 
mille Arabes succombèrent sous le 
coup de ces llâaux

Et les voilà qui reparaiss nt.......
Lentement l’armée s’avance vers 

le Nord, et déjà les p aines de Mus
tapha sont envahies. Quelques 
sauterelles portées par un coup de 
vent, ont même été trouvées ces 
jours-ci aux IDs d’Hyeres et dans la 
Camargue.......

Notre collaborateur Emile Gau 
lier a raconte naguère avec quelle 
effroyable rapidité ces bestioles se 
multiplient, et, à mesure qu’elles 
montent à la surface du sol où ont 
mûri les œufs, d’où elles sont 
écloses, avec quelle voracité elles 
le ravagent.

Ces œufs sont déposés dans le 
sol, par grappes de quatre-vmgt dix 
quelquefois, et à une profondeur 
de sept, huit, dix centimètres La 
vigueur de ces petites bêles, qu’un 
enfant écrasé sans effort d’un coup 
de pied est effroyable.

“ J’ai vu, nous disait hier M. 
Cambon, des chausiée» de macadam 
trouées par elles et devenues pa
reilles à d’immenses écumoires ; et 
sous ce macadam mûrissaient dou
cement les criquets, par millions et 
par milliards... ”

Et l’éclosiou de ces germes de 
mort s’accomplit en moins de qua 
ran te jours 1

M J. Cambon estime, toutefois, 
que la situation est beaucoup 
moins grave aujourd’hui qu’en 1866.

D’abord, parce que lascieuce est plus 
préparée qu’autrefois à conjurer le 
tléau, et parce que l’indigene est en

Vendredi dernier, a eu liau aux 
bâtisses du parlement de Québec, la 
distribution solennelle des prix aux 
lauréats des é éves qui ont assisté 
aux classes gratuites du soir.

Une foule nombreuse de citoyens 
s’est rendue au parlement pour être 
témoin de cette belle démonstra
tion.

La distribution des prix a été 
faite par l’hon. Chs. Langelier, M 
l’abbé Rouleau, directeur des écoles 
du soir, le R. P. Grenier, supérieur 
des Oblate de St Sauveur, le R P. 
Pelletier, M. l'abbé D. Gosselin, cu
ré au Cap Santé, M. Boivin, assis* 
tant secrétaire de la province et 
plusieurs autres citoyens distin
gués.

Le nombre des élèves, qui ont 
/ obtenu des prix est très considéra

ble et prouve simplement que les 
classes gratuites du soir ont rendu 
des services signalés à la classe ou
vrière. C’est aussi une nouvelle 
preuve que les ouvriers ont su pro
fiter de ce grand mouvement et 
l’apprécier à sa juste valeur.

Après la distribution fes prix, M. 
l’abbé Rouleau prit la parole et fé
licita les élèves de leujs succès. En 
quelques mots bien sentis, il fit l’é
loge de l’hon. Chs Langelier et le 
remercia de l’encouragement qu’il 
a donné à l’œuvre dont il est le di
recteur.

Le secrétaire provincial prit en
suite la parole et prononça un re
marquable discours que nous pu
blions en entier. Il renferme des 
considérations très éloquentes sur 
la nécessité pour un peuple de s’ins
truire et sur le rôle que l’état est 
appelé à jouer dans l’éducation pu
blique.

Voici le discours de M. Langelier. 
Messieurs.
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Un commissaire arrive, les bras 
remplie de paquets.

To*o, qui l’a aperçu, va aussitôt 
avertir sa mère.

—Viens vite, dit-il ; il y a dans 
l’antichambre un... un chargé d’af-

On cause du dernier suicide.
— Vous *avez la nouvelle ? X... 

vient de se pendre.
—Le malheureux ! Où avait-il la 

tête T
—Dans un nœud coulant, par

bleu !

Pensée d’un pessimiste... aimable:
« Il faut, autant que possibl -, à 

Paris principalement, être le cama
rade de tout le monde, mais ne de
venir l’ami de personne.

• Autrement dit, vivie les mains 
ouvertes et le cœur fermé. ■

Bob et son précepteur.
Bob.—M’sieu, je parie que vous ne 

me donnerez oas les noms de trois 
villes qui fassent ensemble 21.

Le précepteur.— ? ?
Bob. —Troyes, Fuis, Cette, 21, 

voilà !
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Harris & Campbell.de Büesie

tueries du Monde. I
M. Cambon nous le disait hier ; 

“ La question des sauterelles esi 
une question d’argent. ,,

Elle aussi, comme toutes.......

Après la première représentation 
d’une pièce célèbre d’Alexandre 
Dumas fils, beaucoup de gens n’o
saient pas avouer qu’ils s’appelaient 
Alphonse.

—Quel est votre petit nom T di
sait une jeune fi,le à un jeune 
homme.

— Celui de M Lamartine, répon 
dit le jeune homme en rougissant

—Les socialistes de Westphalie 
n’ont pas de chance. On a annoncé 
déjà qu'un grand nombre d'ouvi iere 
ontélê congédiés pou ravoir pris part 
à la grève. Aujourd’hui,on apprend 
que le caissier des socialistes de 
Bochum, le cigarier Schmid granz, 
a pris le chemip des Etats-Unis, em
portant la caisse,mais oubliant d’em- 
m 11er sa femme.

—On raconte à Kouu,un incident 
bien curieux et bien fin de siècle qui 
s’est pas é pendant la tenue du der
nier consistoire.

Le comte Primoli, photographe- 
amateur passionné, s’était posté 
dans la tribune du patricial romain 
prenant de nombreuses phûtogia- 
phiesinstantanées des ca dinaui,des 
groupes diplomatiques et des tribu
nes bondées.

Quand, la cérémonie achevée, le 
trône portatif amena le pape devant 
la tribune du patricial, Léon XIII 
reconnut le comte Pnmali, et rete
nant sa main qui bénissait, il ce prê
ta eu souriant à l'opération photo
graphique.
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ON N hyrine Emile Be nu
Il y a dans notre bonne langue 

française qui dit que les bons 
comptes font les bons amis. Comme 
je désire conserver la précieuse 
amitié de M. l’abbé Rouleau, je vais 
de suite régler le compte avec lui 
Il a eu l’amabilité de m’accoider 
une part beaucoup trop large dans 
le succès des écoles du soir, 
a eu raison de dire que je portais 
un très vif intérêt à ce grand mou
vement qui, je le crois est destiné à 
opérer tant de bien.

Mais celui qui a droit à la plus 
grande part de ce mérite, celui à 
qui doivent en revenir toutes les fé
licitations, celui enfin qui en a assu 
ré le succès, c’est M. l’abbé Rou
leau. Aussi, MM. les élèves, je 
vous invite à accorder à ce digne 
prêtre la plus large part de votre 
reconnaissait0.

Lors de l'inauguration de ces éco 
les grain tes du t>o r, l’automne der
nier,j’ai essayé de faire voir la hau
te portée de cet enseignement,iedé
montrer son importance réelle au 
double point de vue religieux et pa
triotique ou plutôt à un point de 
vue unique, puisque chez nous, très 
heureusement ces grandes choses, 
la religion et la patrie, viennent se 
fondre dans un seul sentiment de 
profonde affection. Et maintenant, 
à la clôture du cours annuel, je suis 
heureux de voir, — par le travail 
accompli, par les résultats obtenus, 
—que vous avec bien compris le but 
à atteindre, que vous avez parfaite
ment saisi l’importance de s’en 
rapprocher chaque jour davantage : 
or, en cela, vous avez fait un acte de 
patriotisme, un acte de bon cito-

—On écrit de Berlin qu’une dame 
d'honneur de l’impératrice alle
mande, la comtesse Bulow de 
Cenn wilz, vient de faire paraître 
une brochure qui cause dans l< 
haut monde, officiel et de la no-

Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant.
E
rralj/ies 
e. Ooutte
1RS en general.
'TTM
boulJ Voltaire '

ETTEA NELSON(

HARRIS anii CAMPBELL,blesse une vive indignation.
D ms cette brochure intitulée : 

4 La faussé moralité dans la vie 
moderne des femmes ” la comtesse 
B 1 low demande l’union conjugale 
limitée à cinq ans et renouvelable 
pour une même période, de gré à 
gré. La comtesse se declare en fa

des idées de l’amour libre,

Il a

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks
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43 45 Hue }OH K, O Tl A M/l,
venr
avec l’obligation légale du père de 
légitimer, d’élever et établir les en
fants issus de l’amour libre.

Dans une seconde brochure, la 
comtesse B ilow attaque les r* for-

Lot Hôtel situé au centre de la cité, a ét ' 
repeint et aménagé tout en neuf.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,
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PROPRIETAIREmes sociale de IVmpereur, et se 
montre particulièrement hostile au 
jeune souverain, dont elle eut 
l’honneur d être très remarquée 
dan» un temps.

L’impératrice a relevé la corn 
tessr B .low de ses fonctions et lui a 
fait interdire l’accès de la cour.
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—Les journaux de Rome an non 
cent la mort de M Chai Ilot, qui 
avait été nommé évêque en récoii- 
pense d’un acte assez curieux, qui 
vaut la peine d’être conté.

Pendant la révolution de 1849, 
alors que Pie IX était à Gaëte, les 
soldats de Garibaldi trouvaient 
chaque matin une nouvelle bulle 
d’excommunication affichée à Saint 
Pierre, au Campo dei Fiori et au 
Latran.

Lee soldats arrachaient les bulles, 
et on se demandait qui avait l’au
dace de les remplacer aussitôt. C’é
tait M. Chai Ilot qui, déguisé en 
soldat, affichait le document. 11 
avait eu soin d’acheter, à cet effet, 
un officier qui, sur le point d’être 
pria, s’enfuit et est mort religieux 
de la Trappe.

En récompense de son acte, M. 
Chaillot, devenu prêtre, fut nommé 
évêque par Pie IX. Il était Fran
çais, mais depuis lors il ne quitta 
plus Rome, où U vient de mourir.

« BIJOUTIERS EN GROS ET Ep DETAIL
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Mai*, vous av. z sans doute envi
sagé la question à un point de vue 
plus large encore, et vous avez 
voulu vous mettre en mesure de 
donner plus de relief; aux qualités 
déjà si remarquables des différentes 
na'ionalilés auxquelles vous ap par
tem z, et qui ne doivent avoir de 
rivalité que dans l’ardeur à la pour 
suite du bien de tous.

El c’ést pour cela, Messieurs, qut- 
vous avez fait, en travaillant ainsi, 
un acte de patriote, un acts de bon 
citoyen; vous avez apporté votre 
contingent précieux à la grande 
oeuvre du développement, de la 
multiplication d’une des plus nobles 
forces de la patrie ; voui avez con
tribué à i’éclairer au dedans et i la 
faire briller au dehors.
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Le temps est passé, messieurs; où 
la forcera vigueur corporelle étaient 
considéréescomme l’un des plus uti
les attributs de l’humanité, puis
qu’elle constituait presque toujours 
l’unique moyen de résoudre les dif
ficultés qui pouvaient surgir eu ire 
les peuples ou entre les particuliers.
Sans doute, c’est un facteur qui 
peut bien à un moment donné, 
avoir son importance et il ne faut 
pas le négliger complètement ; 
mais il convient aussi de ne lui ac. 
corder que la place qu’il mérite et 
pas davantage.

C’est le savoir, aujourd’hui c’est 
la science, c’est l’art qui occupent 
le premier raug et nui doivent être
l’objet d’une plus grande sollicitude 1 net la main pour applaudir à voire
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Et voilà pourquoi vous avez vu, 
Messieurs, l’Eglise et l’Etat se don- luüammauuus .ü45*KV.^J2S:fcX

L MULL EUR ORIGINAL DISPONIBLR

D
‘5^:* *


